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veumet), , or<i<gio i d' lCglic cahlioli-

i ainO daties L'lysc-Uns.

{Dans ii article sur les Catholiq ues le Hoal-

lande, inséré dans notre feuille uILI 2- n-mars,

il útait dit que depuis 1827, il existait titi coli-

cordat entre le Saint-Sige et li Cotrone (les

Pays-Bas qu'en vertu do ce traité non enîco-

re exécuté detpuis vingt-trois ans, les catholi-

ques reclaiaient ille orgaisation épiscopale

pour remplacer le régime des vicariats a pos-
toliques, mais, qu'on avait toujours résisté à

leurs instances, sous le prétexte d'une préteîî-
due Ùnopportunil. L'extraîit suivant d'une

revtuc îîeîssmelsle holla ndase, le Catholiquc,
nous apprend qu'enfin le gouvernement pro-
tostanut le HJ olhlnde vient d'adopter une Igne
de condiuite bien diflfernite de celle dt minis-
tère Anglais,en fait de respect pour la liberté
religiensc. Intterpellé, sur la question de sa-
voir s'il croirait devoir s'opposer au rétablisse-
ment de la hiérarchie Catholique dils les
Pays-Bas, il a so ennuelleinent déclaré que non
seuilemieit il lie s'y opposerait pas, le cas éché-
ant, ils 5 encore qjIu'il verraui tavec la pIlus
grande satisfiuction I'Eglise Catholique user du
droit qu in alpliartiCnt à touites les'cotn iimiions
religieises reconnues par les lois, de régler
elle-même, et cin dehors de toutite inufluence
gotuverineiîentale, son organisation. Lex-
trait nIe ous reproduiions ci-après, est ii
coîmp1 te-reidut le la séance où cette déclara-
tion a été fi ite, aisi ilu'n résumé des faits
antérieurs qui l'ont ameée.]

Lo-s le la discussion dii hcljî't lpréscutt- atux
Jats-G néraux pour l'année IS51, il a été
ttestion Je( lorgu isatin <e 1Eglise etuhlioli-

que dans les lanys-lIns. NouIs auntachons à
cette, question il tie trop hIilut importance,
nous lui recotniissons onue trop grande va-

leur, pour ne pas nous ein occuper d'une ma-
iniére spéciale. Touîtefois, quant à présent,
nous nous horuics à reprodluire simunpîlemnlît
ce que nous trouvons à ce stijet dlais les feuil-
les supplémntaires (Bybliden)ce la Gazette
d'Etat (Stats-Courant), et à y joindre une
observationu Inous croyons utile.

Dans le travail de lit coinmiiission les rap-
porteturs où il est ruîestion du Vile chapitre du
bmuîdget (Culte Catholique), on trouve le passa-

gba suivant :
( § 179. Quant à ce qui coce rme les consiléuations

gnérales éiîses liu sujet de ce dép:ieint dl'admsinis-
tititioli publique, 011 S'eu tient à Ce qui a été <lit ci-dessus
au § 172 (sur le maintien oui la sullressioi dus ieux mtii-
nistères pour les aLl'iles ies dives cultes eligieux). Plui-
sieurs niembres (le la Chunlibre cut insisté foi teuient pour
quilon :doit qpue. suivant leur conviction, il dépend îuni-
piemlent du Gouiveiiineent i'écaiter les obstaicIs u(Pi
s'oioseit à l'oiganiiatioii île la comunnion ctloliquie
1ornaLinet."

A cette obscrvation le GouverniemeuIt a ré-
pondu Ci ces termes :

" 172. Quant à ce qIi conicerie les conîsiîlérations
générales émises au sujet ilu département i <tlCulte ca-
thlulique romain, il ne s'1n tient à ce quii a éué dit ai § 172;
seulement, on <oit furf e obsereree plus que su ies <obsta-
eless'oppsaient eicIe à l'oiganisation tie lEgise ca-
thIoliue romaine, oui n'en idoit pas imniput er lai clu uise aui
Gouvernement, car, lais uIe counle sllliicaitionu 1aite eun
1812auî ylindetle l'Eglise iéformuée uéerlan<laise, il a po-
sitiveeut reconnue ep rincipe 'I que tous les change.

lmilits à apporeirlu ,lus h'ordre ec!siastipe existanit
: îloiient éiuaner uniul(et île l'.Eclise, qui, dans le
i cas où soniuttémòt Pexige, peut se décider à les illro-
Il duire e tidehors le toutle ifnlhuence quIelConueI clit tGou-
I vernieit ; ce udernier a seulemient à voitr si les chan-
" gelins qll'on apporte sont cil econuaiction avec la loi
''l omlaientale oui daugereux pour le relpus et lta sûeté
"l de l'Etat.'"

" Ce piilicipe, reproduit le nouveau lors île la dernière
révisioni de la loi fondai entale, s'appliqué à toutes les
communions religieuses, et c'est sur ce iilme pincipe que
s'est tujuiours appuuiyé l gouivei emsîent aictiuel. qui a si
soiven e iuxprimé dle îlSile .!v itless coiniiioiiions ici-
gieuses liéfonner elles-êimes leurs léglernents existaiis
et acquérir pari là même uncarerpl e s stcèillis es iiel dl'ii-
dépeildaice, ai ulle 'iitevention( île action gouverne-

mentale, relativement aux comnmunions religieuses, pût se
lestireindre dans les limites posées par la loi fondamentale
L' inatière de Religion.

"Il est permis de croire qu'après lexamen réfléchi le
ces divers points, on n'hésitera pas à reconnaîtr e u'il
n'est nulleinenti lans les inientions du gouvernement d'eu-
traver l'iiue minirière quelconqpue la liberté qu'a 1' lglise
catholique iornainîle de s'occuper <te son organisation, rais
qu'au contraire il entre entièrernent dans ses vues que
cette .glse, Comre toute autre comnmunion religieuse lit
royaulmîe, règle elle-ime ses affTires sur le terrain ecclé-
siastique. il deuitire du reste bien entendu <tue Il'Etat
conserve le droit constitutionnel de veiller au maintien de
ses attributions et à ce que l'ordre et la tranquillité pu-
blique ne soient pas troublés par l'organisation qu'il se-
i ait question d'établir, ainsi que le droit de maintenir le
respect et l'obéissance dus aux lois de l'lEtat."

Quelque satisfiaisante que fût cette réponse,
il s'est rencontré cependant bon nombre de
personnes qu'elle lie rastlîra pas entièrement.
Elles trouvaient, et peut-étre avec raison, qu'à
la. fin le cette déclaration le Gouvernement
avait f'ait des réserves qui pouvaient avoir
plus tard un effet nuisible.' Af'in d'écarter tou-
te espécecde doute à cet égard, M. Luyben,
député du Brabant-Septentrional, jugea né-
cessaire d'interpeller le Ministèrc sur ce point.
Il le fit :itas la séance di il décembre 1S50,
dans les termes suivants :

- J'ai vu avec satisfaction que le Gouvernement don-
liait une interprétation laige et libérale à la loi fondaminn-
tale, -elativenit au libre exercice du culte religieux.

'' J'en reinercie le Gouvernement eîj'aime t croire que
les mots insérés dans les derniéres lignes de sa iéponse
aux obscrvatons île la Chambre sur le septième chapitre
<lu budget, n'indiqluent point une réserve qui n'est nulle-
meut dans la loi fuîidaiientale.

" La lui fondamentale n'a pi voir aucune occasion de
trouble et de désordre dans l'organisation ecclésiastique à
ilitioduire dans 'Eglise catholique romaine ; car cette
orzanisation ne saurait en aucune niaiire troubler lPordîe
et lia tranquillité publique.

" Quelle cisequience peut-il résulter plur le repos et
la sécurité de lts de ce qeîîe l'.lise soit adiniiistiée par
un vitc-sipériiur, ou par des vicaires apostoliques, ou par
des F.vêques ?

" Certainement aucune. Et alors ces mots : q g'i I ap-
< partient ai Uoverienient de veiller à ce qpie l'ortie et
' la traniiillisé puîblique ne soient pas troublés par l'or-

ganisation ecclésiastique qu'il est question c'établir"
sont sans portée, sont complètement inutiles.

et La loi fondamentale prescrit les droits et les devoirs
du Gouverneinientit à cet égard : il n'y a donc pas lieu à
faire les réserves.

" C'est seulement dans l'exercice public dui culte reli-
gieuix que la loi fondamiendale a suilpposé qu'il pouvait y
avoir occasion te troubler le repos et Poidre, nais ion
dans un miode quelconque d'orgaiîsation pour telle oi telle
Eglise.

e e Gouvernementi a fait aussi ses réserves là où il
n'y a pas lieu td'en faire, et p)ar là il dionne occasion il di-
verses pesoinies l craindie une daiée-pens ans ce
<ui, à mles yeux, semble être une loyale déclaration.

Ii On apeut-être voulu faire allusion aux scI1nes déplo-
ulibles qui ont en lieu à Londres et dans il'auitres villes le
l'Aigleterre, lois dle li nomination du cardinal Wisemai
a l'At chevêché de Wesiniister.

Cette alision srait irréfléchie et sains fondement
car, si de pareilles scèCes s ptassaient ici, le Gouver-
nement ferait punir les auteurs des iroîubles, mais ne
chercheait pas à s'en prendre aux set viteurs de P' glise.

I Ceux-ci n lpeuvent être responsables de tioubles
causés par uI'autres personnes, par la populace peut-être,
à l'occasion le l'exécution doi donniances ecclésiastiques
des communions religieuses dont li loi fondamientale àa-
ranti les thloits. : i

l Pourqinoi ione faire cette réserve i Je dois adresser
cette uIeslion au Miistère, aiii le rassurer, lois dle la
Charnbre, les catholiques qui liront lar éponse tihi Gonver.
lieîneit.

I le crois avoir le drIoit d'attendre lî oui rnement
nie explication assurante cà cet égard ; et aoirs il sera it

possible que le mauvais etret produit par ces ré'serves fût
leureusement réparé, je dirai mieux, entièremsent dé-
truit.''

Le lendemain, le ministre des afldires étran-
góères, chtnrgè temporairement d il départe-
mnîclt di tîculte catholique, fit la déclaration
suivante :

I D'après ce qu'a lit, dans cette enceinte, unit honora-
le dépiuîtié ditli ratiît-Septeîntirional, je Ie crois obligé

le prelte utiinmoient la parole. Il s'agit il'uine diticlité
l' aignalée,0 ou pour mniuxdire, trun doldinequ'on a

élevu autsujet (d'une phirase (le lat répoinse titiGouverne-
ment a pi p i 1 ort de la Chanbre, relativement au si-pitième
article (LI biidgt, c'est-à-îtire à la ilibre organisationL des

différentes communions religieuses. Je m'empresse de
r épondre à la questian qui a été soulevée, parce que, d'une
part, je désire vivement faire disparaître le plus prornpte-

e. possible uise difficulté qui paraît exister, suivant l'o-
pinion exprimée par lhonorable membre :e la Chambre
et partagée, dit-il, par plusieurs personnes, et parcef que,
d'autre part, cette question traite d'un intérêt plus général
que si elle avait exclusivement rapport au département
qui me corcer ne.

'. Dais le rapport( le la Chambre il avait été parlé de
la nécessité le faire disparaître les obstacles qui entrave-
raient l'organisation de lEglise catholique romaine. Le
Gouvernement a cru devoir répondre imniédiauemcet à
cette observation ; il a tout d'abord rappelé ce qu'il avait
déjà dit en IS,12 sur le même sujet, savoir la libre orga-
nisation dec différentes communions icligieuses, et ce qu'il
avait alors particulièrement déclaré au synode de l'Eglise
réformée néerlandaise, I que tous les changements à ap-

Porter dais l'ouidre ecclésiastique existant doivent éma-
"lner de l'E qise, qui, lais le cas où son intérê^t l'exige,

peut s décider à les introduire, en dehors de toute influîî-
ence quelconuque du Gouverneient ; ce dernier ayant
seulrnent à voir si les changements qu'on introduit

'' sont en contradiction avec la loi fondamentale, ou dange-
reux pour le repos et la sûreté de l'Etat." Ces principes

ont été plus lard confirniés lors le la révision( le la loi
fondamentale et ont ainsi acquis, s'il était possible, plus
île force et de vie. En plusieurs autres occasions le GoU-
vernement a également déclar é qu'il ie voyait là atcune
ulifticulté, qu'il jugeait même fort d-sirable lue la révi-
sion les règlemuents ecclésiastiques éinàiitii de P'Eglise
elle-mne, et que de cette rnaniire les comrnunions reli-
gieuses acquissent un caractère plus essentiel d'ind épen,
dance, afiini ue la sollicitude de IuEtat, relativeient aux
comnmunes religieuses, restât dans le cercle tracé par la loi
fondarnentale en rnatière de religion. Telle a toujours été
et telle est encore aujourl'hlui, Mssius. la politique gé-
nérale du Gouvernement à cet égaird. Par suite des ob-
servations produites dais le travail do la commnission des

Iapporteurs, suurtouit ail sujet de la conmunion catholique
romaine.I le Gouvernernent a cru devoir déclarer qu'il n'a-
vait nuiileflemnt linention d'entraver 'unie mansière quel-
conque la liberté qu'a cette Eglise île s'occuper île sou, or-
eaniisation ; mais qu'au contraire il entrait parfaitenient

ians ses vles que cette Eglise, comme toite autre comnm-
ilion religieuse reconnîuue par les lois (lu royaume, réglât
elle-même ses intéréts sur le terrain ecclésiastique. Je
ulî sais viiaimnit pas, Messieurs, comment le Gouverne-
msent aurait pui s'exprimer plus clairement et plus catégo-
riquement sur cette affaire. Cependant on a cru remar-
quer dans ses paroles une certaine réserve dont oi redou-
te les conséquences. Le Gouvernement avait dit : "I Il

est bien entendu que la Constitution donne à l'Etat le
" droit le veiller au maintien de ses attributions et à ce

(Iqu l'ordre et la tran<'uillité publique ie soient pas
troublés par l'organisation ecclésiastique qu'il est ques-
ion d'établir, et le doit de maintenir le respect et l'o-

" béissance this aux lois de P'Etat." Je déclare haute-
usment ici et au nom du Gouvernement que cette déclarati-
on n'a lias de sens caché, que le Gouvernement a parlé
dans toute la sincérité de soi coeur et qu'il nl'a pas la
tuoindie arrière-peisée ; car il n'entre liteuament dans son
in:enion de reprendre d'une main ce qu'il a cru devoir
doiser de l'autre.

ILes paroles dont s'est servi le Gouvernement étaient
'expu ession propre, celle qui naturellement devait être

employée. Eun mème temps qu'on voulait reconnaîiie
ouvertement et dîe bonne foi le principe uI droit le l'orga-
nrisation libre, ne ievait-on pas trouver égalenement juste
qu'ou ajoutât, pour lassuirer ceux qui s'effraieit à lidée
d'accorder une trop grande liberté,que cette liberté serait
touijoirs comprise dans ce sens qulle le Gouvernement, res-
tait dans le cercle de ses attributions, veillerait consitam-
ment à msaintenîir le repos et 'ordie dalns I'Fit ; et que
cette liberié serait reconnue, sans préjudice dles devoirs
imposés à votre sollicitude pour ftire observer et respece-
ter en toutes circonstauces les lois de Etai. Les palotes
employées étaient aussi pali iteienît constitutionnelles ;
nous c trouvons la preu e dans les articles 167 et 169 le la
loi fondaientale; et quiant aux réserves que nous avons
faites, elles nu'ont point été exprimées précisémuuentci i vile

nérat conlie chaque com ionireligieuse, et non, ài l'ex-
eluîsion le toute attre contre celle qu'a spécialenient dési-
gée l'honorable député Ilui abant-Septentional. M.
LyIbein n'a aucun notif de sinquiéter ut ce sujet. Ni les
cemiun uuuuionus religieuses dlu riroyauiuscmi ngénuéuah, ni la
communion catholhque roiniie en particîuler, ns'ont ai-
cue raison le s'alanner de ces prétecues réserves. Le
Gouvernement verra avec satisfaction que touîtes les com-
msunions religieuisis., ainsi cquue li communion cat holique
romaine, organisent leur RElise comme elles le jugent à
propos, suivant l'esprit et le caractère propres à chiacune.
Non seulement il uie portera pas obstacle à cette organisa-
tion, mais encore il y piêtera son concours autant que cela
sera iecessaire, tout Ci se rservant de veiller activeient et
avec sévérité, nu oni vuie ud'unue seule communion reli-
gieuise, mais ci vue le touites celles qui sont reconnues
par les lois dlui ioaunse, à ce que l'ordre etule repos le
soient point troublés et le maintenir scrupuleusement le
respect et l'obéissance dus aux lois le l'Etat."

Après une déclaration si Crancel et si loya-

VOYAGES AU CANADA
Na' rr i .i P. Emtimantxc csl, Receollet,

s uit

L'ISLE :DANTICOST[, EN 173G.
STIEESE'L:RE

MoN'URss cuin FasalUJi

Je comptais recevoir (le vos nouvelles le
qiinze ou le dix huit (le ce mois i.out au liplus
tard ; nous sommes ait vingt-cing, et je n'en-
tendsîti point parler de vous :.votre façon de
peliser pour moi ne me permet pas le croire
que ce retard soit causé par du refro d isement
o le l'indif'éreince j'uiiimo nmieux croire Iule
Vous cin avez été empinêcl par des affires in-
disîpensables, et pour vous moitrer que, je tic
VOUS fais point ut crime (le votre silence, je
Ie ilets ille troisiéme fois cin avance avec
vous.

Je filnis la dernière lettre que Je vous écri-
Vis par vous dire que inous étions au commen-
cIeit de Février soutenus par Pospérance
de voir bientôt finir nos peines, mais que Dieu
en1 iiviit résoliu autrement : et c'est, mon cher
frre, ce que je veux vous écrire aujourd'hui.

Le seize, le Sr. (le Frciienise notre Capsitai-
le mourtit après avoir reçu. l'Extrôimc Onc-

tiont. Quelques hcures après, l nommé Je- et pleuraient sur l'àtat de misère dais le quel nous frémissions Ci nous regardant ; et ce qui
rôte Bosseuan se cofiessa, et quitta cette leur mort plongerait letr fauille, les autres se se passait en moi justifiait les plaintes de mes
vie avec uie résignation admirable. plaigiaieint tut Ciel diese voir enlever à la vie camarades.

Vers le soir un jeune homme nommé Gi- dns un âge où Pon commenc setulement à ius la douleur est vielente, moins elle du-
mrtd paya le même tribut à la Nature : il y en jouir ; qui ues-uis seunsibles aux cai rmes re, et lmxpression manque pîutôt aux maux
avait plusieursjors uqu'il se disposait à arai de 'amiUti, ttachés à leur patrie, et desdinès extrêmes qu'ux médiocres.
tre desvat Dieu t un mal de jambes qui lui à des établssements également agéables et Dés que je les ris plongés dans ce silence
venait de s'être chaufe d trop près, l'avait avantageux jettaient des cuis qu'îl était im- I qui suit ordinairement les pleurs qu'un grand
fait penser à mettre ordre à sa conscience ; je possible d'enten:irc sans verser des lamies :malheurM fit répandre, et qui est la marque
'aidi dans ce tnavtai il L fit une confession chaque mot qu'ils prononçaient me perçait le ' d'une douleur plus excessive ; j'esseyailde les
géniérile, et le repeutir qu'il parut avoir de ctur ; à peine le restait-il la force de les, consoer, et voici à-peu-près ce ie je leur dis:
ces fAutes me fit croire qu'il cn a murité le consoler t je joignis d'abord mes larmes auxI " Je i pmuis condamner vos plaintes mises
par dîot. leurs ; je ne pouvais sans injustice loir refui- chers Enffis, et Diui les écoutera sans

Notre aTîtr-Caniiioniier tomba la 1uit sui- son cette consolation ni condamner leurs plain- " doute favorablement: -Nots vois plusieurs
vu nte dans une foiblesse dot r il ne rvint pas. tes. Il y avait du danger à pretnre ce parti ; "oi dans notre malheur senti les efibts de sa
A mesure qu'il nous mourait luelqu'n, nous et je n'en voyais point de plus convenable que " bonté.
le mettions lans la noige à côté de la Caba- de laisser passer les febts de leurs premières Notre Chaloupe ouverte de tous côtés. et
ne il y avai salns doute de limudece à réflexions. Les objets ic leurs regrets Un les toitefois soutenue et conservée pendant
déposer nos morts si près d nous, mais nous rendaient point coupables, que pouvais-j la nuitl de nore ntaufrage; la résolutuion le
manquons de ourage et de forecpour les al- condimner dans leur douleur ? C'est vouloir " vingt qua're hommes qui se sont sacriliés pour
ler porter plus loin : d'aillburs note situation étoutffler la Natur que de lui imposer silence " notre salut ; et sîurtoit la découiverte le deux
ne nous perettait point de penser à tout, et dans une occasin où elle serait mépristble si < canots Sauvages, sont des événemens qui
nos use croyis upas devoir craindre le voisi- elle était insensibio. prouventi mîaifestoient la protection( qule
nage de ce qui pouvait nous apporter un air Les cironstauces dansies quelles nous nous < Dieu nous accorde. Ui tic neotus distribue ses
assez corrompu pour avancer notre fin ; ou trouvions, n pouvoient tre plus facheuses; vers que par dégrésIl vent avant d'y
pluutôt nous pensions que le froid exessif qui se voir mourir, voir mourir ses amis sans être " mettre le comble que os, Il enc arendio s
doinii ait empècherait la corruptii de pridi- en état de les secourir. être incertain ii sort dignes par notre rsignationà à souffirir les
ire sur nous auun de ces effets qu'il aunait été de treize personnes dont l aneuot vait été " maux qu'îi lui plira de nous envoyer. Ne
natu rel de crsindre dans une autre saison. brisé, ne pas douter que les vinîg tquatr ditud ésespérons ias le la Providence, elle n'a-

Tlan de morts arrivées cin si peu le teims vaisseau uic fusset pour b lmins aussi ml - ' bandounîî jamais couix qui se soumettent
répandirent l'allaruie partout. Quelque mal- heuroux que nous ;- te mail nourris, mal v - "lentièrment à ses volontès. Si Dieu ie nouis
heureux que soit un homme, il n'envisage tus, Stignés, incommodés des jmuubes, rongés I délivre as oun un instnt, c'est qu'iI juge à
qu'avec horreur le moment qui doit umetre pua la vermine, aveuglés continucllimenut on il ropos de se servir pour cet cfet de May-
fUn à ses peines, un le piivant de la vie. Les par la neig eut par la fuume t voilà notre cns qui parissent naturels ; il Ha déjà com-
utns regrettacui t leurs femmes et leurs enfans, étt, chacun le nomus était l'imlîage le la mort, mencéCilon conduisant le Sieur Vaillant et

" Maitre Foucault vers le lien où sont ]es ca-
a nots, soyons sms qu'il voudra bien achever

cet ouvrage. Pour moi je ne doute pas qu'il
ne destine ses canots à notre delivrance. Ce
secours, mes chers enfans, ne peut tarder à
nous être offert, nous touchons an mois CIe
' Mars, c'est le tems a lquel les Sauvages
iendront prendre leurs caIiots, le terme n'est

" pas long, ayons patience et redoublons dl't-
: tention pour découvrir eux dont ious espé-

pérons Iln secours. Ils Ont sans doite une
chloupe ; prions Dieu qu'il les dispose à
nous y donner place, il tient en ses nmains les
cœurs de tous les hommes il attendrira pour
nons ecux do ces Sauvages, il excitera leur
comnpassion en Cnot re faveur, et notre confi-

Sance on ses bontés jointo an sacrilee qe
notss lui feronIs de nos peines nous méritera
ce que nous lii demandons.
Alors je mc jet:ai à geiouîx, et récitai quel-

qes prières qui convenaient ià notre situation,
et à nos besoins ; tout le monde m'imîita. et
personne ne pensa plus à ss maux que pour
les offrir à Dieu. Nons fumes assez tranouilles
jusqu'aI cing de Mars ; nous voyions aec joie
approcher le moment de notre délivrance,
nous comptionz y toucher, mais Dieu voulait
encore nous adhger, et mettre notre pati.nao
à de nouveles épreuves.

Le six Mars jour dles Cendres vers deux-
houres après minuit, une grosso neige poussée
par un vent de Nord Irés violent mis le coiv-
ble à notre malheu r ; elle t ombait en si grn
de quantité, qu'elle remplit bientôt notre Ca-.
bane, et nons obligea de passer dans celle des

le, il sernit inconvenant d'épiloguer encore sur Il faut voir les forçats à tne heure, lorsque
le véritable sens et la tendance des réserves1-t clochette Ie l'arsenal appelle les ouvriers.
en question. Le Gouvernement a déclaré La ponte <utbague s'ouvre:cinqtiille cci-
qu'il avait parlé dans toute la sincéié de damns 'éfilemt deux à det.x, avec utsbruit
son coeur, et qu'en faisant ces réserves il n'a- tiChaînes qui Sotléve le cSur ; ils sott divi-
vait eu aucune arrière-pensée. Cette décla- sésparescotaces, etlacotîletîrdo boiiiet inar-
ration est en narfàite harmonme avec ses de- que leur rancgdans cette foule où lieueeut-
voirs. Mais si le Gouvernement veut sérieu- veut être cotifouits. Le bonnet rouge et la ca-
sernent,-et nous n'en doutons pas un seul soque rouge voilà quelle est la livrée commt-
iistan-ttuon seuîlenent ne pas entraver l'or-ie ;les bonnets bus désignett les condamnés
ganuisation de 'Eglise catholique dans lesrmilitaires;les plus indociles sont affuihlés d'un
Pays-Bas, niais emîoue lui venir cii aide ati- bonnuet cerf-.
tatnt rtie cela seraI nécessaire, alors nous avons Les tis et les attres vont se mettreeut liqne
le droit d'espérer- qu'ilie s'e tienîdra dae chîescours de l'arsenal ; car ils sic ont adi-
pas à ha dclamrationi qu'il vient rie faitil la mis mii souts les latigards nt sous ces belles Ca-
tribiune,tmais que de pluts il m'earai'Csles couvertes qui servent à la coastcr uioet des
actes, aisi qu'il l'a it à 'gad des réfr-s ctt le ls -

~vasentx: 1trsexnus.éaembonet oueetlama-

niés,<esthéries et des isalites, qu'il est ue e ele i e

ne ;let s bn elirnssFinentlescndamns

PaB à tendre une uai seconrable là c àone frtcd e straîier de loirds tai-
secou ers sera i nédispe ssable. a nealix ouion rags er a é nibl sem et le en voilà

Le ousver ne er a déclaqu é qil verrait dclnl lest leureartianas les Lravaux. Ric
pvec satisfaction la coil vtnioncatholiq e - mne les elve à huars propres vebx. Le s a-

trbmai,â.eàsoque detplus11ouviera palr slscovreauisreti]acntrmo e

actue ais u'll' à l'étourson grd se rc o r-i vaiestui autre litin éiliati l men ajoute
il lusi couviet de le faire, suivant l'eslqit et gaen celle ae letrhenie et otît ils rev souu t quec
caractère qti lai sot mn sropues.r c diroit fort nuti distraits ear les qolibets de leurs ca-
d'organisation appartient ertiéèemeit et ex quelle es lrart les e tavaux Ragd'raiainapatetetèrmn te-maradles on par les événements cdu bIagne,
clsivement ami Pape. En afires religieu- lorsque le canon retentit pouri tie exécuio.
ses, nous ne reconnaissons l'as d'autre chef u pour uince évasion.
suprème. Mais, aprs cette déclaration fuite Qîmelqutes-uns , expclitait la curiosité des
dans la seconde Chambre des Etats-Gvnéraux, visiteurs, s'appliquent à de petis ouvrages
le Pape peut-il déjà agir libremnt? N'exste- dont la ipatience est la principale indîtstriie.
t-il pas entre Sa Saimteté et le roi des Pays- Le plus grand nonibre fait diversion à l'ennm1tui
Bas titi concordat qui, tant qu'il n'est pas r'- par des projets dc révolte ou d'évasi. Mais
gulièreieIt dénoncé, lie Sa Sainteté ? Et ce des canons chargés à miitraille, et dont la bou-
caice-dat n'est-il pas obligatoire pour le Gou- che est constamment dirigée vers la porte du
verneluient, tant qulle celle dénonciatiollI 'a bgne tiennent cette foule en respect.
lias eti lieu ? Nous mie vouamlons rien pr éciser à 11 y a parui tant le criminels des histoires
ce stujet, du moins quant à present, iais nous touchantes et los caractères fiits poîur inspirer
croyons que, pour aprécier toute la portée e iiiu véritable int érèt ; mais l'histoire la plus
la déclaration du Gouvernement, il f'Ut exa- touchante et la plus lamentable, le fuil gnsi erie
iiner en même temps la réponse qui sera fai- le pus haut, c'est la réunion de touis ces hotm-
te à ces questiomns. unes, Iuels que soient leurs antéctdents, sous

un mêe mveau d'infaumie, à toute httre de
la nuit et du jotur. On voit atu bagn dles ien-

VA R I ETE. fants de dix-hmuut ains, puIs égarés é,'1 we couIpa-
,, a~u d To bles, et des professeurs bs-crimes, lanchis

'dans le miétier, qui ont èpuisé, avat d'y arri-
Qitand on arrive à Toulonl par la porte de ver, tois les dégrés rie la pénalité.

France, il semble que l'omi ait laissé derrière La seule elassification introduite parmi les
soi les terres de l'occident. C'est uie ville cinq miilie forçats se réduit à l'isoleu:temit des
orientale posée comme un croissant d'in de- plus dociles, pendant la nuit, datns une slle
mi-cirque de rochers, regardant la mer et le d preuve, et à la séparation des plus mttinis
midi. avec ses rues étroites, ses maisons dans une autre salle, qui est comme 'exutoire
élevées, ses tenltes dressées à tous les étages tut tuartier. Point de distinction d e ii de
contre le soleil, ses places plantées le platantes délit- ; ustul enseignement moral, poinst d'utri
et rafraîchies par des fontaines jaillissanutes ; précepteur que lebâton du garde-chiouîrme, on
avec sa puopulltions bigarrée c'outvriers, le sol- la parole ruide et brèvo du coinianidanmut.
das, de matelots, le bourgeois, le forçats. Lu soir, quand! es condanés sonlit bouclés
Vouis n'y apercevez tni le mouveient monoto- clans leurs iiiiimenses dortoirs, ils redeviennent
tie des affires, corilmne à Marseille, à Lyon ou leurs maîtres sous les verroux. Il se fuit alors
à Paris, Ii cette foule à l'allure et -aux vète- deux parts dit pouvoir: ait dehors. 'tuu.toritù
mens uniformes qui peuple nos compagnes cominide avec ses factionnaires qui veillent
coiue nos cités. On dirait q tue Toloni mrsn- atux portes et ses cIsois tout prêts à1 faire fetu;
fermie plusieurs peuples : c'est moins iune ville ail ttdeluns, le plus fort oui le plus enieprenant
qu'un hzar ou1 un caravanséral. Sur trente est le muait re. Il impose ses volontés, élsigne
iille lîhabitants, vous 2o 1 ptez trois mille ina- les victimes de sa débauche oi tic sa colère,
telots, deux mîîille sol:lats, cinq muille forçats. et mluthienr à qui oserait le dénoncer ! En in-
D'heuro en heure en entend la cloche de l'ar- d<lmnité le cetta olUbissalce, il aiu tse l'aurli-
sellai, ou les tamnbouurs de la garnison, ou le Imire tar le récit de quelquec Jcdgrand
siflet du com-re-mîaitre qui commnnande la ma- cliemniiiiouinlpai terrogatuire cecquelque uto-
iSivre aux équiipages. Les emîbarcations vice-que décoicerte son inîpeîurbmbîc satîg
vont satIns cesse de la a.ie au port, et de la fi-ci.
terre aIx vaisseaiux. Petu île miîagasiis, point Il v a peut(le vérité à uanter la saluihité da
de coimierce ; et cependant l'espace se res- batgilci ulsénîleceusleo aitirétimne îes
serre, la population s'étend. prisons. Ce (lui emtre'ictit latsanté des for-

Comimei port marchand, Toulon ic pourraitrtc'est i'ils tavaillent gértleiiîtna

pas vivre à côté dIe Marseille, c'est la iarinieir, et que leurs travuunux exereiit les
miiilitaire qui Iit l'existence le cette ville et Rces cîtu corps. Mais il ie sout àâl'ubri d'uu-
sa arandeur. Otez 'Arsenal à Toulon, re- colle les Maltdiescolittîgieises qui se clé-e-
traliehsez le bague de l'arsenal, et voyez ce qui bollelt daus les prisons. Le uvîuhsts---fuit
restena.Pl us d'ne fois à Toulo àV anit abrit dles ra-


